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le s. 15. Prtmut garde), que ”ul ”e foit‘dt

Iuillet

“68 fliflmt de la grace de Dieu S Æe quelque mſſ—

cme d’amertume bourgeouuuut en haut ”U

mufl- du troublo , ó- que pluſieurs m ſ07e71:

ſuülſſez.

..ï

  

HERS FRERESS

Pam. Nous liſons dans le livre du .Deutero—

‘9"8' nome’ que \le Prophete Moïſe apres

avoir repreſente’ au loncr a ſes Iſraëlires,

d’un costézles ,benedictions dont Dieu

prometoít de couronner la pieté des

fideles qui s’attacheroient constamment

a ſon ſervice,ôc del’autre les effroyablès

maledictions, dont il menaçoit les deſo

beïſſans 8è les rebelles , les exhorte en

ſuite a embraſſer ſon alliance de tout

leur cœur , ſans ſe laiſſer jamais débau

cher

1



\ à

HEBR. X I. #15, 399

cher de ſon ſervice ſous une vaine eſpe—

rance de l’impunité d’un fi grand crime.

Saint Paul traite icy avec les Chrétiens

breux, a qui il écrit, a peu pres en la.

mefine ſorte, employant meſme a ſon

deſſçin quelques unes des paroles , dont

Moïſe s’étoicſervy dans le ſien. En effet

il y avoir beaucoup de rapport entre les

fideles , a qui 8. Paulécrit l’exhortation

que nous venons de vous lire, &è ceux dc

leurs Peres, a qui Moïſe avoir adreſſe’ la

fienne. . Dieu ayant miraculeuſement

tiré les anciens Ebreux de la ſervitude

d’Egypte, &c de la part qu’ils y avoíent

priſe , aux vices &Z a l’idolattie du pays:

venoit de traiter ſon alliance avec eux.

Ces Ebreux de Saint ‘Paullayant este’ tout

fraîchement arrachez du goufre de l’er

reur, de la ſuperstition , 8c de l’opiniârre

incredulité de leur nation, étoient en—

trez par la ſoy de l’Evangile , dans l’al—

liance eternelle , a laquelle Dieu nous

appelle en ſon fils Iefils Chriſt. Beau

coup de choſes ſollicitoient les premiers

a retourner a leurs Vieilles erreurs,l’e-—

xemple des autres nations du monde ,

n’y en ayant aucune alors, qui ne ſervist

les idoles , la haine qu’on leur portoit 85

’E’- ñ_- ' l’horreur"

 



K ,

4'00 SEF—MON XIII. -”‘-'

l’horreur que l’on avoir d’eux a cauſe de

cette 'profeſſion finguliere avecque les

peines &c les difficultez, où ils paſſerent

les premieres années de leur vocation

au ſervice de Dieu. Mais ceux de leur

posterite’ qui embraſſerent la profeſſion

de l’Evangile de Ieſus Christ , rencon—

troienr encore beaucoup plus de cho—

ſes, qui les rentoîenc de la quitter avec

lahaine 8c le mépris que le reste des pcuñ.

ples avoit pour cette religion , la rage de

eur propre nation , beaucoup plus ſu

rieuſe_ contre le Christianíſme , qu’au

cune autre ; les ſouffrances preſque con—

tinuelles , qu'elle atríroir ſur eux s &le

peu d’apparence qu’ils voyoient d’en eſ—

perer l’addouciſſcment dans l’état où

_e’toit alors le monde. Si donc Moïſe

avoir eu occaſion de preſſer ſon Iſraël

de tenir bon dans le ſervice du vray

Dieu , 8: de ne ſe point laíſſcr ſeduirc

aux fauſſe‘s perſuafions de l’idolarriesl’Aſi

pôtre en avoir beaucoup plus encore de.

conjurer ſes Ebreux de demeurer ferme

dans le ſaincSz: bien-heureux Évangile

de Ieſus Christ. Moiſe díſoít aux percs,

Qu’il n’y 4'12 entre mm hémme, pi fêmmc»

”if-:mdp , m' tribu qui détourne aujourd71‘

— a”
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{cl fin rieur du seigneur nôtre DieuPour d//erſerñ'

;k4 'vir le; 'Dieux des Nation: S Et S. Paul clic

m ' a ſes Ebreux, Pre/lez garde qu’aura/7 du

,rick 'vom ne ſoit deffii/lam de i4 gratte de pie”.

;w Moïſe ajoûtoit encore , ,GL/fil”) ayipairzt

[ſw perm] 'voue de meine, quiproduiſe duſiclâ‘- de

m __ l’amer/14mg; Et l’Apôtre trouvant cette

:b, _ image ſort propre a ſon deſſein s’en ſert;

W icy, retenant les paroles de Moïſe , preſ

n que toutes entieres , Que zoo/le racine d’4.

ri
mertamu( dit-il) bazirgeemmm m haut ;Je

fi muſe du miné/ç) , @'- zſue pluſieurs e” flic-”l

-tï ſhiii/lq.Mais chers Freres , il ſaut aVOUër‘

que fi Moïſe 85 S. Paul ont eu ſujet de’

?Je z parler ainſi a l’un 8( a l’autre peuple, aux

à Hebreux del'ancienne alliance &a ceux’—

H. de la nouvelle , nous ſommes autant ou

ſa plus obligez ae’couter leur exhortation,

ê quç‘pceuxa qui ils l’addreſſoient 5 puis

f qu’ayant auſii l’honneur d’cstre dans l’ai—

liance de Dieu, &C de jouir de ſon fixing“

Evangile,nous voyons que Satan fait art

tant ou plus d’efforts qu’illn’en a jamais, p

1 , fait, poutnous ravir cette precis—uſe 5€ ;g—

v divine grace. Ouvrons donc nos cœurs î
l A a la doctrine celeste de nôtre Aÿôfl'äa

W Ï" Obeïſſons a ſa voix s &C pour bienen—ï
ſſ, tendre ce qu’il delire de nous ,peſonsôé

j - A . C c la examinons—

u 4
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examinons chacune de ſes paroles. Pour

le faire avec ordre conſiderons premie—

"ï “à" rement le devoir qu’il nous vcommagî

' de, que nous preniom garde qu’aucun ”U

[bit defiillam de lu grace de Dieu ; puis en

ſecond lieu,ce qu’in ajoute rire' du texre

ñde Moïſe. Que quelque ‘rm‘ued’amertume

baurgewueut en haut ue mm trouble , ó- que

pli/fleurs mſbiemſeiiillez. Ce ſeront là s’il

l plaist au Seigneur les deux parties de

* F nôtre action—5 la premierede nôtre de—
ſſ voir de courir constammentdans la ſain—,ë

te voye-de ſon Evangile, ſans demeurer

enwarriere , nous privant par nôtre pro

pre-lâcheté ou neglígence de la grande

grace , qu’il, nous fait., La ſeconde du

moyen qu il ſaut tenir-pour nous con— i

ſerver daffis cette grace div—jugez Çjest
\Pie nousznelaiffions jamais pr I ~

_X A” vrneſ'me entrer ,dansfl nôtre ame'. r‘ ,

, " fla; [urine murmura) , c’est—a—dire--aucune
V penſée contraire , a la pieté qui venant a

-- l, bourgeonner dans nos cœurs fete-\Lene
' z. ‘ ?Çp'able de nousſſcttroubler &d’infeâïerles

f ‘r Ï autres 5-4Qqant anôtre devoir, il l’a ex—

_ . primâgèn ces Elliptique-DM un ”e [bit de

j faille-'1th 14— grace de Dieu. Chacun Voit:

afl’ezïflù’écrivant a des fidclcs,

l [Il I’ê. ‘x’. ' 'I ’r I r '
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ſoient profcffion de l’Evan ile du Sei—

gneur , quand il dit qu’aucun ”e ſhit défini

. [mi de figaro, il entend aucun de ceux,

a qui il parle ; c’est—à-dire aucun des

fideles. Car pourlesinfideles,qui n’ont

jamais eu. ni n’ont encore aucune part a

cette grace de Dieu, qu’il entend, il eſi:

- clair , que l’on ne peut raiſonnablement

les exhorter a n’en pas de’fai—l-lirLeur de

‘ voir est d’y entrer, d’y prendre part , 8C

d’obeïr ala voix de Dieu , quand il les y

appellerapar l’Evangile de ſon Fils.Mais

de défaillir de cette grace , c’est—a—dire

d’en déchoir,& de perdre demeurant

en arriere le bien Où elle nous conduit,

cela n’appartient qu’à ceux, qui ont des-—

ja quelque part en cette grace divine.

L’on demande qu’elle est cette grace du

.Dieu 5 d’où il nous deffend de déchoir, ou

de defaillire quelques uns l’entendent

de la grace des eleus , c’ei’t-a—dire de

celle, que Dieu ſait a ceux, a qui il don

 

j, ne la Vraye ſoy par laquelle ils ſont justi—

fiez devant luy S ils s’étendent icy a la

defendre d’une objection que nous ſont

ordinairement ceux qui ne croyent pas

la perieverance des ſaints, allegant , que

filaperfeverance des ſaints étoit _certai—

C c 2. ne
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7 ne 8c infaillible, il ſeroit inutile de les

exhorter a ne point manquer de de—

meurer dans la grace ;puis qu’ils ne la

,l .- _ peuvent jamais perdre. I’avou'e' que ~'_ï.

:l'objection estimpertinente , ſuppOſant

ë fauſſement que lacon'sta’nce immuable

  

  

  

à., d’un eleu dans la ſoy est fondée ſur les

17—,, 73;’- 7' principes d’une nature incapable de
-ſi changement; comme est ’celle des ro—

,î A chers dans leur aſſiete S celle de la terre

ñ l dans ſonrepos au centre du monde; cel—

‘ Ï le du Soleil &— des autres astrcs dans

l’g " leursmouvemens 5 85 enfin celle de tou—

_ _ tesles choſes naturelles dans l’cstre où

~ elles ſont établies. Pour-des ſujets de

3-.) ‘. ' . ’ cettenature il ſeroit jel’avou'e‘ non ſeu—

' lementſuperflu,mais meſmeridiculedc

, 7 les exhortet a ſe tenir toujours dans l’é—

' .t toù ils ſontspuis qu’outre qu’ils n’en—ñ,

_‘ ltîh‘droienrî pas nos paroles ,leur nature

'en -"ore e'st tellement attachée a l’état où

elſe ſubfiste qu’ils ne peuvent cstre ”au— ~

_ W tremenr. Mais la perſeverance des {ide—

> z '- ’ les est d’une toute autre maniere, mora—

_ ' ä. 1e &,raiſonnable, qui depend du juge—
; ï ſi _ inent de l’ame , Sc conſiste dans la conti

.p3 . » ‘î - nuatíon de certaines habitudes comme

l N de lafoy, de l’eſperance 8€ de lacharite’,

' " ‘ , ' ~ - 6c non

… y \ _ 4?

\ î l ‘ (ï
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8c‘ non de la conſtitution d’une nature

ſourde'ôc aveugle… 8C où les actes de

l’entendement n’ont point de lieu , 86 oùx

par conſequent ils ne peuventrien chan—

ger. Et ce que les vrays fideles con—

ſervent toujours la ſoy &la charité n’eſi:

pas un fi'uit ou un effet de leur nature;

Car à cet égardils ſont auſſi capables de

changer 8€ de perdre ces habitudes—là,

que les autres hommes celles, dont leur

ame est qualifiée 5 Mais c’eſt l’oeuvre W

de Dieu, qui les gouverne fi ſagement 8:

fi ſoigneuſement, que jamais il ne leur

arrive de changement total 3x: final ,qui

dans le ſeul cours de la nature pourroit

aiſementleur arriver, &è leur arriveroit

meſme aſſeurement. Ainſi Jes exhor—

tations bien loin de choquer nôtre per—

ſeverance , ſont une bonne partie des

moyens que ce ſaint 85 ſouverain Dire—_

cteur de nôtre ſalut, employe pour nous:

y affermir 5 ſi bien qu’il faut pluroſ’t rai

ſonner tout au contraire de nos adver—

ſaires, &prendre pour un argument de

la perſeverance des fideles ce grand ſoin

que Dieu a de pourvoir qu’ils ſoient

‘7°‘ continuellement avertis , ſolicitez, 86

It!
exhortez aleur devoir. Il avoit ptedit

C c z a S.
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a Saint Pierre que ſavfoy ne dcf‘audroit

point. Elle ne pouvoir donc defaillírs

puis que le Prince de la verite' ne peut

mentir. Il e’toit donc ſelon la ſuppoſi—

tion de l’adverſaire inutile ZI. ſuperflu a

S. Pierre de recevoir aucun avis , ni au—

cune remontrance ſur la conduite de

ſon Chrístianiſme. Et meantmoins ce

meſme Seigneur qui avoit fondé par fil

parole l’immurabilité de la ſoy de cet

Apôtre , ne Iaiſſa pas de l’aVcrrir de la

faute , où il tomba , SZ. où apparemment

il ſe fust-perdu, ſans l’œîllade ſainte &î

divine,p1us efficace que routes nos ex

hortario’ns, qu’il jerca ſur ce bien—heu—

reux diſciple , qui le raffermir en un m0

ment , &empeſcha {7.1 foy de s’éteindre.

Depuis eucore il ne laiſſa pas d’employer

la langue de S. Paul pour faire une re—

montrançe a S. P'ierre,nonobstant que

v r ’ſa’ foyne peut manquer. Et le meſme S.

'Paul ex—horca a manger ceux qu’il venoíc

’ d’aſſcurcr de la part de Dieu , qu’ils ne

periroicnt point , ligne evident que la.

certitude d’une choſe de cette nature,

bien loin d'exclurrc renferme 8c com—

prendpi‘ûtost 1’”th des moyens neceſ—

ſaires pour en venirva bout. Mais bien

1-- -~ ’ que
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pas beſoin d’yinfister ſur ce lieu; qui a
mon avis ne ſe doirpasſi pteciſemcnt en—

tendre de la grace donnée actuellement

aux éleus. Welques uns des interpre—

tes prennent icy ces mots la grace de

Dieu pour la we ”eme/lo. En effet Saint

Paul luy. donne expreſſement ce nom

dans l’Epître aux Romains où il dit , que

le don ou le grace de Dieu eſh la 'vie :term/le; Ram:

&Saint Pierre pareillement a mon avis, ë‘ Ê."

quand il nous commande d’effiererparfài- :ſxtentent en [agrafe qui mon; ç/t'p'refinte'e en le

reve/aria” de Ieſus Clmst, car c’eſt ce que

l’original porte preciſement, &c ailleurs

encore lors—,Aque parlant d’un mary 86

d’une femme fideles , il dirqu’ils font en. 1.9i”:

ſemble beritier; de la grace de le trio , c’est— 3' 7'

a—dire, comme il parloir, de le (vie qui ef)

une gnou. Et qui peut en douter puis

que le don que Dieu en ſera“ au dernier

jour a ſes enſans nous estërepreſente’dans

  

Ve le Seigneur ditS. Paul donne a Onefi— "’8'

phare de trouver en ce jour-là miflrieordu

devant le Seigneur , 8: quand &lucie dir,

que nom attendions le miflerirorde de nôtre) [Hd li

Seigneur [eſa, Cbrgst u *vie Nemo/lu. D’au

C c *4. tres
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v ?mm _tres eſtiment , que par la grace de Dieſe,

1'512," dont l’Apôtre parle iey , de laquelle il

ne veut pas , que les Ebreux ſe laíſſent

déchoir , est le bien 8: l’honneur que

Dieu leur avoir fait de les appeller par

_la predication de ſon Evangile au grand

ſalut qui eſt en Icſus Christ. Et il ſemble

. que c’efl: en ce ſens qu’il faut prendre ce'w

~ I

mordans une exhortarion toute pareil— ' ‘

25"' le , que S. Paul adrefle aux Corinthiens,

'~ Nam 'vom prior” ( leur dit il ) que’ 'UM-x

n’ayez; peintre-re” la grace de Die” en 72m”,

c’esta dire la doctrine du Seigneur , ſon

1 ‘ Evangilcſians, en tirer le fruit , pour le
quelſſil vous a esté annoncé ,* tout de

_meſme que dans les Actes luy &Ê S. Bar—

nabéexhorte” [afin/(le: de ?cde-ver” en la

'ABF’ grace de Dieu , c’est—a—dire en la .ſoy—‘de

, 15 "j”.î l’Evangileg le grand don de la bonté de

'* Dieu qu’il adai né nous reveler [jargon

_fils , &I qui est ſa puiſſance a ſalut pour

tOus ceux, qui le reçoivent avec ſoy. Et

Tm z_ dans l’épître aTite, ou il dit, que [ASIA—r

"In-ee ele Dieu (Ihren/em apparue' aux ' hommes‘

‘ ”0M en agee qu’il ſe!!! 'vi-wc ſeintemer”.
i Bien qu’il importe peu lequel dc ces '

dçux ſens nous ſuivions , le premier ren~,

&Una-nc manifestement le ſecond , &I le '
' ‘l ſecond

æ

:a A ë
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ſecond conduiſant infailliblement au

premier , ncszntmoins fi j’estois reduit a

en choifir l’un des deux , je me tiendrois

plûtol‘t au ſecond , parce qu’il a plus de

rapport aux autres paſſages,que nous _ _

avons alleguez. L’Apôtre veut donc Jſ

que ces fideles ſe tiennent fermes cnla

profeſſion de la doctrine du Seigneur, en

la ſoy‘ de ce qu’elle nous oblige de croi—

re , &en la pratique de'ce qu’elle nous

commande de faire pour avoir part au

i ſalut , _ qui nous y est preſente‘. Le mot

È Grec " 1cye111ploye par.] Apotrc ſignifie *38'5

n estrçken arriere, 8è VCſllſ trop tard S 8: sa”

parceque ceux qui en uſenr ainſi , per—

dent la part qu’ils euſſent euë a la ſecte,

s’ils y fuſſent venus atems , de la vient

que CC/inOt ſignifie quelquefois ſe priver

de quelque bien, 8L c’est ainſi que nôtre

Bible l’a traduit dans le quatrieſine cha

pitre de cette e’pître, Craignant dit lÎA-rrghç

pôtre qu’il n’arrive que quelqu’un d’entre" 1

vous ne ſe trouve prive’ de 1' la promeſſe
d’entrer au repos de Dieu, Il ſe prcndfïſi

aufli ſouvent pour manquer , &c le vieux
,4 - infëſirprcœ Latin l’a ainfi traduit icy.

Mais lamaniere dont il cst construit,

  

‘v-''.ç,.

imMrMAJ<I=5&ITA

'a,,

a

î

ï ,

m‘ê

'
.

  

** ‘ ,Inonrrezclairement que ce nÎePr pas là "P

z ſon
, ' ,'Ãſſ‘V
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ſon ſens 3 Et pour dire le vray la con—

struction en est ſort particuliere , &t je

crois qu’il s’en treuve peu d’exemples;

Neantmoinspo'ur peu qu’on la confide—

re , elle nous montre ce me ſemble que

ce’ motſe prendicvpour dire ſe retirer

ou ſe retrancher de la profeſſion de la

verite’, ſe priver &c demeurer ſrustré de

la grace que Dieu y promet a ceux qui

croyent. Il ſemble que c’eſi: une meta—

_phore priſe de ceux qui voyageans y

vont ſi laſehement, qu’au lieu que les au—

tres y av’ancent &c y ſont bien leurs af

faires , ceux cy au contraire demeurent

derriere 86 abandonnent enfin le che—

min ôz: l’entrepriſe. C’efl: done -ce que

l’Apotre def’end a tous les fidcles , ſous

peine d’estre bannis eternellement de

I’eſperance &de la poſſeſſion du ſalut,

que leſus Christ nous a .acquis, Mais

"parce que la perſeverance est‘eXtreme—

ment difficile dans unfi haut deſſein, Où

vous avez continuellement non ſeule

ment ſur les bras , mais meſme tout a

l’entout de vous un grand nombre d’en—

nemis, les uns découverts &c les autres

maſquez ,qui employeur contre nous

toute ſorte de moyens ,les artifices , les

violences,

} , …
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violences, les fourberies Sc les rigueurs,

i l’Apôtre ne dit pas ſimplement, que nul ne ~ ' - l

' a'efai/le de la rate de Dieusil nous avertit l

d’entrée d’y prendre ſi bien garde , qu’il in’arrive a aucun de nous de tomberja-ë . à ,t

mais dans cette lâcheté, ſe privant par l

faute de coeur 8è de diligence du ſouue—rain bon—heur , que la grace de Dieu_ i

nous promet. Prenez Garde, dit—il , que r

”ul ne ſoit defai/lnnt de la grace de Dieu. Le .*mot'l'que nous avons traduit prendre WW: p

gardeſignifie regarder 86 conſiderer at— Km” ñ l

tentivement; ô( Saint Pierre l’employe

pour ſignifier le ſoin &lavigilance des

Pastcurs ſur les Egliſes , dontils ont la

conduite , Prenez garde ( leur dir—il) un tñPier

troupeau de Clmst, que vous devez paistre. 5"‘

Et c’est de là en effet ,_ que vient le mot

d’Eveſque qui est le nom des Pasteurs

des Egliſes Chrétiennes dans l’Ecriture

du Nouveau Testament. S. Paul s’en ſer

vant donc icy entend , que chacun de'

nous prenne garde de ne pas perdre la

grace de l’Evan ile , d’y travailler avec _ . p

un ſoin auſſi grand ôc une ihſpection auſ— "ii— i Ï

ſiexacte ôè aufli aſſidue', que celle qu’un ſſ'

bon &t fidele Pasteur doit avoir pour w d‘

ſi conſerver ſon troupeau dans la pureäé . ë

e
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de la doctrine &C de la vie Chrel’tienne. i

Il _veut que nous facions bonne garde

nuit Sejour , contre les ſurpriſes de l’en—

nemv , viſitant diligemment toutes les

parties de nôtre amegPremierement nô—

tre ſoy , fi elle est ſinccre , ferme,8_è con—

Rance; puis nôtre eſperanCe , nôtre pie— l

, . té , nôtre charité, les; examinant &C e’— l

‘ prouvant fi touty est en bon e’tat,p0ur re—

d, ’ medier promptement à ce que nous y

ſ
trouverons de foible , ne nous donnant

I. ’ir . point de repos, que nous ne Fay-ons mis

endefcnce , avecque la meſme foy, la i

meſine affection 8è la meſme diligen— l

ce , ’qu’un ſacre Capitaine apporte a l

la conſervation_ de quelque place d’une

derniere importance , dont la garde luy

a este’ commiſe. Car il y va de nôtre tout,

il s’agit ou de la perte ou de la conſerva—

tion, de nôtre ſouverain bon-«heur , ,qui

a_ nous doit être infiniment plus cher Î que

_a - tout ce que nous avons debien , d’hon—

:leur, de ſang &c de vie ſur la terre,- tous

ces biens de la terre n’étant que tempo—

rels 8C de peu de durée; au lieu qu‘e cet—

te grace de Dieu , que l’ApoPtre nous re—

‘ ~. commande, est vn bien_ citerne]. Si un

n ’ ſage Payen obligeoit autrefois ſes diſci—

-. _ pics
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pies a ne ſe mettre jamais au lítôl a n’en \ Àſortirjamais , qu’ilsn’euſſent examiné ‘*' …—4

vnc par‘vne toutes les actionsôc les pa— z
roles de la journée precedente. 2154].”- V i

fait .P qu’aj-t'e dit,au try-ie efle’ ó- qu’a] -ze mm- ' ‘

que' defli/e ? combien plus devons nous

prendre le meſme ſoin pour garder pur. p

86 entier le precieux 86 inestimable tre- , î Y ~ — ‘

ſor de lagrace de ‘Dieu, de’la conſervation ‘ -;oui? de Ja perte duquel dépend nôtre}; ‘ - ï

boqzheur ou nôtre mal—heur eternel? ' ' - I ' =’ ‘
 

C’er p’dutquoy le Seigneur dira ſes A—î"

pôtres ÎGË en leurs perſonnes a tous ſes’

fidelgs. Veilleié' priez que 'vom n’auriez‘ Mm'

e” tentation. Car l’eſſrtt t]! prompt , (F14 u. 4x.

r/m'r EH faible. Mais l’Apôtre ne veut

pas fimplement que nous ayons ce ſoin i

pour nous meſmes ; Il veut que nous ‘ j j

l’étendiqns atoùs nos prochains , plus _ l l

qu moins ſelon la liaiſon plus ou moins 4'c’troite que nous avons avec eux ,- pre— Î

mierement a ceux de nôtre maiſon; les _ î

peres &1 les meres a leurs e‘nſanszles mai- _

&res ZI. les maîtreſſes alleurs ferviteursgg. ‘ ' ’

&c a leurs ſervantes; We chacun facegçzzz ' '

étagque ſa famille est un troupeau, dont‘ w _—

en quelque ſorte SC en quelque meſure il _'

cit le Pasteur &è l’Eveſque s (He nous ‘~

WI_ …TELL e13. ' n’ayons ,'

 
 

mI
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n’ayons pas moins de ſoin de leur ames

8L de leur ſalut , que de leur corps 8L de

leur ſanté.l’en dis autant de ceux,dont la

charge nous a este' cômiſe legitimement;

côme aux Pasteurs 86 Anciens celle de

leur troupeaugaux tuteurs celles de leurs

pupilles S aux preeepteurs celle de leurs

écoliers; e'tant clair dans la parole de

Dieu , qu’ils ſOnt obligez de prendre

garde chacun à ceux qui leur ont cité

confiez , pour empeſcher autant qu’il

leur eſt poſſible , qu’aucun d’eux ne ſe _

prive de la grace de Dieu , qu’il nous

communique par ſon Evangile. Enfin

nous devons auſſi avoir la meſme jalou—

ſie pour tous nos freres au Seigneur pour

tous ceux qui ont part a ſa Parole 3c qui

en font profeſſion comme nous ; leur

rendant tous les charitables offices dont

nous ſommes capables , pour empecher

qu’ils ne perdent rien non plus que nous,

du riche preſent que Dieu nous adonné

en ſon Christ. Et fi nous découurons,

ſoit en leur foy,ſoit en leurs mœurs quel

que maladíe dangereuſe , apres avoir

taſché chacun ſelon ſon don &Z ſa voca—

tion , de les en guerir , fi nous les trou—.

Vous opiniàtres ô; reveſches contre les

' remedcs,

l
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remedes , ſauvons au moins nôtre :une,

&Ê nous retirons prudemment de leur

commerce , de peur de prendre inſenſi—

blement leur mal. Mais c’est propre—

ment à cela que ſe rapporte la ſeconde

partie de nôtre rexre , où l’Apôrre nous

enſeigne avec des paroles figurées quel

devoir .il nous faut »faire pour ne pas ~ F

nous priver de la poſſeſſion de la grace

de Dieu S Que mlle racine d’amertume bour

gemmm en haut (dit-il) m cauſé du trou

ble, dontpluſiezm ſoientſhui/ltî. Ces p21—— 4

roles ſont tirées du dernier liure de

Moyſe intitulé le Deuteronome ; où Dm;

apres avoir recommandé a ſon peuple, 1913.

que nul d’entreux homme ni femme,

tribu ni famille ne ſe détourne du ſervi—

ce legitime du vray' Dieu a l’idolatrie;

ajoute S ÿ’z’l n)- az't [Mim entre 'vom de M

cim’ produiflmqfiel (fr daim , au définie-,com—

me d’autres le traduiſent , mais parce

que le texte de l’Apótre eſt pris de celuy

de Moïſe , 86 que d’abord le ſens de tous ' ‘É' . '

les deux paroist obſcur ôc difficile , ie ÿ' a

crois qu’il efl: apropos pour l’e’claircir de ‘ ' '

, conſiderer l’un 85 l’autre ; &I premiere

ment le texte de Moïſe; qui étant vue

fois_ explique’ donnera a celuy de l’Apô— ‘ <

- tre .
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tre aſſez de lumiere pour le bien enten

dre. Et avant que d’y entrer.; il ſaut ſe‘

ſoriVenir , que S. Paul 8c les autres e'cri

vains du nouveau Teſtament dans la

pluſpart des paſſages qu'ils citent du

vieux employent Ordinairement la tra—

duction Grecque des Septante , 'parce

qu’elle étoit alors dans l’vſage commun v

66 public tant des Iuíſs que des Chré—

tiens , a qui la langue Grecque étoit na—

turelle 6L vulgaire. Saint Paul en a ainſi

uſé en ce lieu; d’autant plus que le Grec

~ des Septante ne s’éloigne pas de l’Ebreu, '

comme vous verrez. Car voicy comme

ils ont traduit ces paroles de Moïſe;

Qu’il n’y ait point entre vous de racine , qui

_ pouſſi- oufiuc’Zi/îe enfle!à en amertume. Pour

la lettre , il faut ſeulement remarquer,

que le mot Ebreu , que les Septante Sc le

Latin 6c nous apres eux , avons pris pour

du fiel, ſignifie proprement du poiſon ou

du venin , 3C‘ c’eſt ſa ſignification _ com

] mune &ordinaire dans la langue Cal

daïquc , 'qui ſe ſert auſſi du meſme mot,

&Ê tOus les doctes .Grammairiens Ebreux

86 Chrétiens en ſont d’accord. Mais les

Septâte preſque dans tous les lieux ou ſc

rencontre ce mot-Ebreu , au lieu. 'de le r

"'ſi'" V traduire '

‘L 1 ‘T

. 1"‘ l ' . Ï ç*

r Y ,

. ,,7 d — '

..zz/’f— . .—.— …H—_MLU—*q—i
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traduire poiſon ,

 

l’interpretent par un .. ~

mot Grec , qui dans lapureté de cette ' A

langue ſignifie dufi’el , &è d’où est venu

lc mor de colere , 86 de melamolicqui ſont " ’-~

en uſagedans la Latine &dans la nôtre. ct'

Par exemple en Ieremie , ou l’Ebreu dit,

le Seigneur mm a donné a boire de l’eau (le

Falſe” , c'eſÆ—ñ—dire de l’eau empaiſhme’e,

les Septante diſent de l’eau deſiel , Ainſi

dans les lamentations du meſme Pro- L…,

phete, Il m'a enſure a’eſiel; au lieu de di— ;— ls— '

re de poiſon , c’elt—à—dire d’un breuvage

empoiſonné , 85 dans le Pſeaume 69. Pſ3“: .

Il: m’ont donné d/eſiel en me” "e/1M, au lieu 69.21..

de ce que porte l’Ebreu sil: m’ont ;laime du

poiſon; SC ce quiest encore plus étrange

dans le Deuteronome ou ce meſme mor

Ebrcu ſe rencontre, ils l’ont traduit par 52- .zz

vn mor Grec qui ſignifie colere ou cour—

roux , leur 'UM ( diſent-ils) eſt’ *une (rue/le

colere alu/pic ; au lieu de dire ej? [me] rvem'” ,

d’a/pie; ll est mal aiſe-"de direí la vr'aye _ t_ " ‘ N
raiſon de cet échange de mots, ſinon que 'Ÿ‘ſi ñ,

comme dans-la langue des Grecs , qui l

e’toit d’une vastc étenduë il yavoít gran—de quâtité de dialectes differens ſelon la

diverſité des Nations qui la parloieng il

est croyable , qu’en celuy que l’on par— l

‘ ' D d loir ,5

Ier. 8.'

14.
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loit dans‘le pays des Septante , ſoit l’E—

gypte, ſoítla Paleſtine, ou la Sirye‘ , le

_mot Grec qui fignifie du fiel par un abus

de langage ſe prenoit pour du poiſon.

Tanty a que les divins auteurs du nou—

veau Teſtament , qui ont écrit dans la

. meſme forme du langage Grec qu’a—

,voient faitles Septante , ſemblent auſſi

y avoir uſe’ de ce mor enmeſme ſens,com—

Minh. me quandSS. Matthieu, dit que les Iuifs

&7' 34' avant'que de mettre le Seigneur en croix

' luy donnerent à boire du vinaigre meſ—

le’ avec du fiel , ily a grand’ apparence,

qu’il entend que ce breuvage e’toitmeflé

.de poiſon ; ſelon la coustume qu’auoient

,les Iuifs de faire prendre aux criminels

condannez àla mort,.ſur tout fi elle e’toit

cruelle comme celle de la croix quelque

breuuage melle d’un poiſon propre à aſ

ſoupir & amortir les ſens , afin que les

pauvres patiens (buffriſſent moins de

douleur. Et il ſemble que c’cst encore

-en ce ſens qu’il'faut prendre les paroles

Aa” &de S. Pierre a Simon, Ie mû ( luy dit—ll)

s. 13-41469” e: dm: Mſiel ”er-amer pour dire

que ſon coeur est plein d’un tres perni

cieux venin. C’est donc auſſi en ce ſens

que les Septante ont employé ce mot

* V — quand

Bf:
1.

l
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quandils traduiſent ainſi les paroles de

&Moyſe , Qu’il n’y oi! point entre vous de ru—

î ' 'ei/ze qui fruéîifi’e mſiel pour dire en venin v ..

qui ſoit ſeconde en poiſon ó- en rvenin; Et: _'ï î

quant a‘ ce qu’il dupa/an ó— en amertume, ſi

c’est comme S. Pierre l’exprime , un fiel

ou un poiſon d'amertume,qui est vne [na

niere d’expreſſion ſamiliere à la langue

Ebraïque,pour dire vn poiſon tres—amel‘.
, Le mot damertume ell: ajoutépour ſigni— ' ſſ 7 \

fier la qualité du Venin , dont il parle,

qu’il est tres-amer c’est—à—dire tres—mé—

chant, funeste , &C pernicieux. Car par— V p

ce que les choſes ameres ſont ſacheu— À

_ ſes 86 deſagreables au gout, dela Vient

que l’Ebreu &C quelques vns des autres

langages diſent amer pour fignifier triste

8è méchant. Ainfi le ſens de la lettre du

Prophete est que parmi ſes lſraelites il

n’y ait point de racine envenime’e quine

 

porte autre fruit'qu’un amer &C perni— ’cieux poiſon. Mais tout ſon'diſcours ne - ‘ 7

nous laiſſe point douter que ſon inten— "z-"YF

tion-n’est pas de leur defendre d’avoir

aucune plante venimeuſe . dans les jar—

dins de leurs maiſons,bicn que cela meſ

me pourroit bien ailleursn’être pas in} ' ‘ ’

digne du ſoin d’un Legiflateur , toutes

;5… ‘ ë D d 2. les

.
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410 SE'YiſiiMON XIII.les choſes , qui precedent SC toutes cel,—

lcs quiſuivent ne parlent les unes 85 les

aurrcs que du ſervice de Dieu 86 du cri

me Sc de la peine du deſerteur, qui y re—

nonce pour s’addonner a l’idolatrie. Il

ſant donc que ſes paroles , qui ÿſont

meflées s’y rapportent auſſi 8C que par

’î ~ conſequent nous les prenions en un ſens

allegorique , ou ;,des rcholès ſpirituelles

ſont fignifiées ſous l’image des corpo

relles , &ï tous les interpretes .Ebreux 86

Chrétiens en ſont d’accord, le coeur du

fidele est ſon jardin ou ſon champ mysti—

que 86 ſpirituel , ſes deſſeins 8c ſes vo

lonrez en ſont les plantes 5 ſes penſées en

ſont les racines, 8è ſes paroles &c ſes

actions en ſent les ſruicts. Le Legiſla—

teur dans ces paroles figure'cs _8C mysti—

ques ordonnedonc aux IſraëliÈes de ne

laiſſerjamais naistre ny croistre dans leur

cœur aucune mauvaiſe penſée qui ve—

_ nant a pouſſer a s’éleverôc a s’avancer h

' produiſe enfinfpour ſon fruit ,~ l’impiete’

~' «Sc l’idolatrie ;‘,le poiſon mortel des a—

mes , qui ſont aſſez malheureuſes pour

s’y abandonner. Voila quel est le ſens

du Prophete dans ces paroles , qu’il»)!

a:peint entre "UM” de maire quifiuctÿîc ber:

ſiel p
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ſalé en amertume-.C’eſt làla racine,c’èst

la production , c’eſt le poiſon , BC l’a—

mertume qu’il entend venons mainte—

nantà l’Apôtre S 2471123142? ( dif—ilſhal—

le racine d’amertume bourgeamzaut ou peu]2

flmtſeſ ”gc-!tom e” fidunVous voyez bien

que cette racine a”amertume c’est—à—dire,

cette racine amere que dit l’Apôtre, ell:

tirée de Moïſe , 8c il a raiſon del’appel—ñ

ler amere puis que le fruit qu’elle porte

eſt un fiel c’est—à—dire un poiſon amer,

comme Moïſe le ditle mor ſuivant bour

gemmm‘, pouſſant ou produiſant est mel:

me dans le teXte de l’Apôtre , que dans

Moïſe. I’avoiie que ce qui ſuit dans le

texte de Moïſe , eu fiel; ne ſe lit pds en

celuy de S. Paul, dans aucune des edi

tions Grecques 8: Latines de cette Epi—

tre 3 Mais i’ay pourtant de la peine a dou

ter , que Paul ne l’y eût écrit ; le mot

' qui ſuit dans ſon text-:,86 que nous avons.

traduit , (dit/è dutreuble , étant dans l’o—

riginal ſi ſemblable aux deux paroles des

Septante , qui ſignifient enſiel , qu’il n’y

a qu une petite lettre a placer autrement

qu’elle n’cst , pour el’tre parfaitement

meſme que celle des Septante. 'l’eſtime

donc avec les plus ſçavans Interpretes,

,M D d z qu’il

_,"ï \ ' _' . ” ", V . i I

J‘

'. K ~ \1’
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4' * qu’il eſt croyable que S. Paul l’avoit
' Gynt. . _ ,

m1,,… ainſi e'cnt de ſa mam J BC que fi nous a—

Eflw vions ſa minu’te nous y treuverions ce

que nous liſonsdans les Septante, Sc qui

ſignifie. mot pour metpou/fiat en haut , ou

" * ‘ fiflctlſlſdm ”lſiel, ’ë c’est—a—dire en venin,

iVXo- ‘ , _ I l _ I

M; comme nous l avons CXPlquC , mais que

desles premiers temps les Copiſies n’en— .

tendant pasle ſen‘s de ces mors , y fi— '

rent ce petit changement , tirant une

des lettres des mors employez par Saint

Paul du lieu où il l’avoir place’e , &la

mettant dans vn autre , une ſyllabe ſeu—

lement auparauant ; d’où s’est fait le ven—

:11 z’u— beT que nousy liſons au‘jourd’huy, 85

;wi \quidigniſie troubler fie/1er (è- impermmr:

~ Que cetteïlecture ſoit tres—ancienne

- ‘—il paroist par tous les Peres Grecs &c

Latins ; ne, s’en trouvant aucun qui

ne liſe dans cèt endroit de Saint

Paul,lemeſm’e mor, que nous y liſonS‘

aujourd’huy. C’est‘ pourquoy’bien qu’il 'l

y ait beaucoup d’apparence que l’Apôa ~

tre l’avoir écrit autrement, nous laiſſe—

ſons pourtant la lecture‘ de cet endroit

comme elle ell: dans nos livres, où elle

i‘ ' fait un ſort bon‘ſen’s S que le Latin" n’a

pas aſſez expliqué a mon gré ~, traduiſant

:,,ſ J, 'r . ~ fimplemcnt

'._1 à. .
’ à j ” .l i ‘ ‘

l A , < ſi‘ r _ -
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ſimplement qu’il empeſche; au lieu de

dire qui imuble , ou qui fait du trouble. Il

eſt vray que !aimable que l’on nous don—

ne nous empeſche de continuer nôtre

ouvrage : Mais il eſt vray auſſi que trou—

‘ bl” eſt autre choſe qu’empeſcher, com—

me une cauſe eſt autre choſe,que ſon

effet. Et que cette parole ſignifie trou

~bler, outre l’uſch des anciens e’crivains

profanes du langage Grec, qui l’enten—

dent toujours ainſi , S. Luc emplove une

parole qui eſt compoſée , au meſme ſens

lit 3’:

‘I . \

' dans les Actes des Apôtres,ouSlacquesdct‘ï

dit parlant des Gentils convertis a Icſus

Chriſt qu’il n’eſt pas d’avis de les mettre.)

en ”Mb/U, ou de laine/migrer comme la

verfion Vulgare l’a traduit elle meſme

en ce lieu—là. Icy donc par cette racine

ames-u , qu’il bannit du milieu de nous,

il entend auſſi bien que Moïſe toute pen
ſeſie ou ima ination fauſſe «SC étrangere

‘î’ de 'la doctrine Evangelique qui ayant

pris racine dans le coeur du Chrétien,

pouſſe en ſuite de bas en haut ſes rejet—

tonsz ou ſes bourgeons qui ſont les V0——

lontez‘, les paſſions,&i les reſolutions ve—

nimeuſes de quitter la doctrine &Z le cul—

te de l’Evangile 86 d’embraſſer les opi—

~ D d 4 nions
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flÎÀ—Î'1‘ _ sfôc les ſervices de la ſuperstition i_roduiſenr enfin l’apostaſie &1 les ‘

‘ -IhauŸa-Ÿſes' œuvres côtraires ſoit ala pie—J

téeâuers Dieu , ſoit ala charité envers

le“; hommes S Ce ſont les fruits fune— ,
.stſics de ces maudites plantes de la chair_

\‘56 duſang, les pelles &les poiſons qui

&à étouffent le Christianiſme 8C privent

ine'ùitablement ceux qui s’y abandon—

nent dela grace de Dieu 85 _de la gloire

de ſon Royaume. Iugez ſi l’Apotre n’a

pas eu raiſon d’appeler unemam d’armer

”Ich, e’est—a—dire une racine tres-ame
l"ſie, me’ehanteôL dangereuſe au dernier

point ;ſcelle qui produit tant de maux x

dont les fruits ſont d’unepart non ſeule—

ment des--agrcables , mais .mefine. abo—

minables a'Dieu ô: a ſes Anng p &î de

l’autre tres pernicieux a. ceux quienw
goûtent ,les Conduiſantſi apres‘avoîr dé"- ~

çhire’ [leurs miſerabſilcsconſciences de

mille—:"remords 8:: de mille tourmens ' .

douloureux, ala mort etemcllegdansl’e’ñ"
gang ardent de feu &de ſouffre,, avec—ſi

quçlje’ Diable_ a: ſes Anges. L’Apôtre

avoir desja donné a ſes Hebreux , un

averriſſementtout ſemblable aceluy—cy, _

mais enjternies clairs “ô; fimples Fra-rex, .

~ ‘ ’,‘ leur
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leur diſoit—íl , prenez garde , qu’il n’y 42': en Hg”;

”Elm” Je ww un meu-veut cœur d’imrea’uli— 3""

te' pour/e ”volt” du Dieu 'vi-vaut. L’imm—

dulz'té de ce Mau-rmi cœur, dont il parle , eſi:

juſtement ce qu’il appelle icy une racine.)

" amerÔ , que la ſoibleſſe de nôtre ſoy , 8c:

la paſſion de la chair, d’où elle vient, fait

naitre dans le coeur; &L dont enfin le fruit

eſt l ,revolte Mais l’Apôtre nous

ÊlaràŸ‘e icy deux effets de cette maudi— h

te plante ; l’un qu’elle cauſe du trou—

ble , 'diviſant nos penſées 86 nos affe—

ctions,quie’toient avant cela calmes 86 I.

Unies. dans l’Evangile de Ieſus Christ, au

lieu qu’en ſuite corrompuës par ce nou—

veaupoiſon elles ſe partagent entreDieu

6c le amonde , entre l’Evangile de lècqu ~

Christ &les traditions des hommes,en— .

tre l’eſprit 85 la chair,& enfin portent les ~

hommes a tourner le dos au meilleur

party pour embraſſerle pire S ce quine, V

ſe peut faire ſans dc grandes agitations, î ' _A

&rreubles de l’eſprit 86. de la conſcien—

‘ ce 5 pour ne point parler du bruitque,

' cela éleve au dehors, &de la peine qu’il ;1‘

donne a l’Egliſe. Mais le ſecond effet ‘ë' ~

que l’Apôtre touche ala fin, cst encore

pire , quand il dit , quepluſieursſhutſhuàſſez

I"!
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par ſe ”Haye”. Le mauvais exemple d’un

miſerable en corrompt pluſieurs S le mal

ayant cet avantage , que dans la corrup—

tion de nôtre nature il ſe communique

~beaucoup plus aiſement &C plus promp—

' tement que le bien ; d’où vient cette

parole des anciens , qu’il ne ſaut qu’une"

brebis gâtée de galle pour infecter tout

le troupeau. Ce venin myſtique de la

“racine amere , dontl’Apôtre parle apres

Moïſe, est un mal contagieux. ui en

' ", a cil: une ſois ſrappéle communique ai—

-‘:_‘ ſement auxautres. C’est donc propre

ment .pour ſignifier cette communica—

~ l‘ion mortelle que l’Apôtre‘ dit que par

r cemoyenplufieurs ſont ſoiiillez 3 &è il

_ 'L cuit c’te’èplus ‘conforme a l’air de .nôtre

' langue de dire , que pluſieurs en ſont infe

Tçmi- fiez' ; &è le mot de l’original T ſe prend

”au indifferemmcnt 'pour-l’un &pour l’au—
. ſi tre. On parle ainfi de la peste Sc des

' maux contagieux, 85 des venins qui ſe

~ communiquent par l’haleneôc l’attou—

chement; comme eſt-le poiſon mysti—

que de l’apostaſie , de l’herefie , 8: des x

erreursôctradítions des ſeducteurs. Il

y a grande apparence que l’Apôtre don

'He cet avertiſſemët aux fideleSyEbreuXa

' comm!
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ſons , que quelques uns de leur nation

re’pandoient parmy eux S comme ces

Pharifiens nommément, dont S.Luc fait

mention dans les Actes -ſi, qui corrom—

o , _ l

p01ent la pureté de [Evangile par le

meflange de la circoncifion SC des au—

tres ceremonies Moſaïques, fardant leur

erreur avecque les couleurs plaufibles

de l’antiquité 8C divinité de leur institu—

tion, 86 de la paix qu’ils prctendoient

procurer par ce moyen aux Chrétiens,

faiſant paſſer le Christianiſine a la fa—

veur de ces obſervations exrerieures

pour la religion des Iuifs , qui étoit per—

miſeôc avoit une pleine liberté par tout

l’Empire Romain. Chers Freres , vous

ſavez qué la cauſe,que nous ſoûtenons

aujourd’huy, a un grand rapport avec

celle-là ; Car nous nous contentons de.

l’Evangile de Ieſus Chriſt pur 8: ſim—

plc,tel que les premiers diſciples nous

l’ont laiſſe' dans leurs Ecritures divine—

ment ínſpirécs ,- 85 on veut que nous Y

ajoûtions une infinité de cercmonics &C

de traditions, non celles de Moïſe a la

verité , qui bien qu’elles n’euffent esté

baillées'que pour un temps S avoient

' ncant—

x;A

_'L,..LLa3:z.

.rM--.,_r._



…r’~"'—~ r:—

ï

41.8 v. SB RM ON XIII. Ã _ 4

neantmoins estéinstituées de Dieu,mais

d’autres inventées 8L ordonnées par des

hommes S &par uneſprit humain 5 Sc

la pluſpart ſi incertaines que l’on n’en

ſait pas l’origine. On ne manque pas

non plus de nous vanter leur antiquité;

encore qu’elle ſoit beaucoup au deſſous

de celle des ceremonies Iudaïques La

chair 85 le ſangnous preſche auſſi qu’un

peu de complaiſance pour ces venera—ñ

bles inſtitutions , nous ac’comoderoit

fort S nous déchargeant de toute la part,

- que la ſimplicité I5( nudité de nôtre

Evangile nous fait avoir a la croix. Et

c’est-la le plus dangereux 'trait de la,

qui vouloient alors ſeduire les fideles,

ne laiſſe pas de la nommer icy apres
ſſ ' i Moïſe une ”cine ame” à* ”Mimoſa" , dont

le fruit , ſin’est que poiſon &L la fin la per—ë'

dition de'celuy qui en est frappé , SL l’in—

ſent oudans nos cœurs, ou dans ceux

' ,. desuauttes, pour nous perſuader d’ajou

/_, l A - ' - _- [CI

J ‘ .,ſiñ

_ Rhetorique de ces gens. 'Mais comme _

S. Paul nonobstant toutes les belles 8;"

vaine; apparences de l’erreur‘ de ceux _'

,ſection de 'celuy qui l’écoute; ne dou- -j r

,tons point de faire le meſme jugement ‘

- de toutes les penſées flateuſe—s , qm naiſ

l

_ ;___………… …JA—..l
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ter les ſervices 8è les doctrines de Ro- ,t

me al’Evangile que le Seigneur nous a '

fait la grace de recevoir tout pur Ze tout

celeste , tel qu’il est ſorty de la main de

ſes ſerviteurs. On nous dit que ce ſont

toutes traditions Apostoliques. Mais

comment Apostoliques puis qu’il n’en

paroist rien dans tout ce queles Apôtres

ont écrit? non pas meſmes dans les en—

droits de leur eſcrits où ils en" doivent'

parler, s’ils les euſſent connuës ?Et corſi“: ’

ment Apostoliques , puis qu’elles clio—

quentla pluſpart les Ecritures de Dieu?

Mais encore qu’ay-ie affaire de m’em—

baraſſer dans la recherche de leur ori—

gine, puis que la doctrine de l’Ecriture

me ſuffit pour me ſauver? qu’elle ſuffit a

l’homme de Dieu , a ſon ſerviteur , c’est—

a—dire al’Eveſque de ſon peuple pour [U z T,

rendre gerez-ugly à* parfaitement :VZ/fruit u ,6_ a.
A toute bonne æuwe?Faur—il que les Oüailles , ç ct

, enſachent plus que les PasteurSPSil’E— ſi

l criture instruit parfaitement les Pa—. »à _

~ steurs P comment ne ſera—t—elle pas ca— ‘ Ã_ A

pable de rendre les brebis parfaitement ' .l

instruites pour le ſalurÎMais quand Saint ' ' '

Paul n’en auroit rien dir , ce divin Livre,

ne justifie—r—il pas aſſez luy—meſiqîflſa
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ſuffiſance,& meſme ſon abondance? Car

je ne penſe pas qu’un homme , qui l’aura

leu puiſſe croire que tant de belles 3c

admirables choſes qu’il contient,ne ſuf—

fiſent pas a ſalut , c’est—a—dire qu’une

perſonne qui auroit creu tout ce qu’il

nous revele , &è qui auroit fait de bonne

foy,tout ce qu’ilnous commande, ne ſe—

roitpasſauve’,mais qu’il {croit damné.

Pourquoy? pour n’avoir pas creu le Pur—

garoire, 8€ pour avoireu la hardieſſe,ou

' ‘de ſe preſenter a la table du Seicneur

ſans s’estre confeſſe’ a' un Prestte , ou .d’y

boire a la coupe du Seigneur , -bu de

È manger du bœuf en careſme , ou pour

’ '- ~ 'n’avoir oſe' ſe mettre a genoux devant

une image, ni adorer une croix de bois

ou de pierre, ou pour n’aVoir cmduPa?

- pe., que ce qu’en dit l’Ecriture ,qui ne

~ c_ dit rien de ſa Monarchie' _ni de ſon ind-~

faillibilite’. Ie ſay bien que tout’ce qu’ils

crient de' l’antiquité degleurs traditions

Ï-“ne ſont que des paroles 5 86 qu’il n’y en

a point dont il paroiſſe , qu’elles ſoient

venues des Apôtres, qu’il yen a pluſieurs

&Z des principales , dont l’orioine neipa—

toist que dans le quinzielme , dans le

,_trci2ieſme, dans le douzieſme , &c dans.

l ſi 2 - _ 7 ----e' l’onzieſme

Â *5/*

/,

. 7.....— ,L ..l….d;7/R—- _—
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l’onzieſme ſiecle , cle quelques autres

dans le fixieſme &ſeptieſme i des plus

 

- vieilles dans le quatrieſme , 8: peut dire

de quelques unes , mais de peu, SC peu

importantes , des la fin du ſecond ſiecle.

Mais il ſaut du temps &c de l’étude pour

le juſlifier , SL la pluſpart du monde n’en

apas la moitié de ce qu’il en ſaut pour

une petite étude de l’antiquité : Tenez

vous a l’Evangile de Ieſus Chriſt; 8: a

l’Ecriture de ſes Apôtres. Vous voyez

comme une partie deleurs Gens, &I cer— '
_ O ï

tes (ce qui ſoir dit ſans offenſer perſon—

ne)les plus ſavans de leur. communion

ſont contraints de revenir a l’Ecriture,

de la bailler 8c d’en recommander la le—

cture au peuple,8c vous voyez comment

ils ont este’ rabroiiez. Il ſaut bien dire,

qu’ils craignent étrangement ce livre,

puis qu’ils traittentſi mal ceux qui le

veulent faire voir 8c entendre a tout le

monde. Mais ils ſont prudens en leur

generation. Ils entendent mieux le'uts

intereſls que ces nouveaux venus. Ils ſa—

vent bien qu’il n’y a rien …dans ce livre,

qui leur ſoit favorable , que ce qu’ils y

mettent du leur , Sè que_ l’on n’y avoir

jamais leu qu'on ait dit laMeſſe du temps

des
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des Apôtres juſqu’à ce que de nôtre‘

temps le Feu Pere Veron , l’y fit impri'. >
ſimer. D’autres nous aſſeurent , que tout

ce' que l’on dit de leur créance ôc de

leurs ſerVices nÎelt pas vray 5_ qu’ils en
n

'croyent beaucoup moins qu’on ne leur

en impute. Ie ſerois ravy que cela fuſt;

mais pour leur interèſt , &Z non pour le .

mien. u’ils ne croyent pas tout ce que;

nous penſons qu’ils croyent ,- je le veux

bien , puis qu’ils le diſent. Et en effetſi

nous pouvions penetrer leur cœur , peut

eltre trouverions nous qu’ils ne croyent

pas tout ce que leur langue confeſſe ;par

ce que leur Concile l’a decide’. Mais que

m’importe cela, puis qu’apres tout ils

anathematiſent _quiconque ne croira pas

ou n’avou'e'ra pas un tres grand nombre

de'choſes, queje ne crois point, 8C que

je ne puis par conſequent confeſſer de

la bouche ſans 'mentir contre ma con—

ſcience? pendant que vous niez lamæn

dre de ces choſes , vous eſtes anathemes,

&ſivous entrez chez eux ſans les croi;

re, outre l’anatheme , dont ils vous frap—

pent eux—meſmes , capable ſeul de vous

damner, a 'ce qu’ils diſent, vous en aurez

encore un autre a eſſuyer bien plus dan

a .
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gereux que le leur , j’entens celuy tic" r

Dieu , devant lequel_ .vous vous ~.

rendez menteur 85 parjure , fi vousjurez ſur les‘ Evangiles 3, que Vous‘ ‘ f x jcroyezdes choſes quevous ne croyezv '

point en effet. vRef-ie_ le plus~ -;-; ‘

reux coup” Que la complaiſance ,dig ‘ ’

ſent—ils nous tireroit d’affaire , &noujs. a,delivrêroit de cent incommoditez '- ‘

x 1 ç J i
' u _ . - , ~ i 1‘. . ‘ l .

(ontimportunes, 'I’en ſms daccord‘, q , q HT), <. ;j

aVO'llë z qUe s’il n’y avoit Winnie—Dieu; ' , ,U î' o ~ . . -i ² _. 1X“. ,

ni de .Christ dans le Ciel , :Sc fi _ ,ſonv n

Evangile étoit _une fable , on ſerein lpeut estre.ñexcuſable d’eſquiver ce que: ' 'Î "

nous ſouffrons , ou que nous crai—-i—.K ' . ~

nons en nous accommo‘daneàa ce que Ï‘ ‘ "

î: chair 8€ le ſangr defir‘e Encore_ l -M 3

f qu’ilyaic—eu des ſages dans l’école de" ' ‘ "

laſnacure , oû jamais le nom ,de Ieſus,, <-z -~ .l
Christ ni de ſon Evangile n’avoir …été ,l ſi- ’

oiiy‘, qui .ontñe’te’ aſſez lionestes gensî—'V Iv‘

pour aneignËr &r ſoûtçnirqu’un hom- ‘ 1';

me vrayement vërtueux ne doit jamais 3_ z y

’mentir ni faire de lai-langue prpfefii’on J“ ~ ‘z_

publique d’une ‘choſe' qu’il ne croit . Î '

pas dans ſon coeur.v Mais pour nous r - “

qui croyons que Dieu el’c Vivant, que “p 51

_Icſus Christ-ſon Fils est_ regnant 57 ue 7_
î i' > ~ ' _Be ’ſon
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4 ~ _. ſon Evangile eſt une verité eternelles
l ſi'- ~ Ï —, &quc ceux qui penſent ainſi ſejouër dc

r ' ÿ_ la Religion , éprouveront un jourcom-ñ_
,— í bieſin’ſon jugement eſt terrible contre

‘ "7 j"; Ï p a ëèux, qui ont honte de quelque partie
ſi -d‘e ſa verite' , comment pouvons nous

V .een—tredire nôtre cœur —, 8è recon-_

' ,f1 J,’ noiſtre pour vray ee que nous croyons
< ct‘rſſ faux .> Agiſſons donc ôc Parlons ſelon

- laſoy de nos cœurs finceremeñt 86 en

H . bonne conſcience. We pa“s un de nous

~ 7 ‘ï ne recule en arriere ,’ ſe privant par

" , ſa laſchcte’ dela grace du‘Seigneur;

p a Etouffez comme une Peſte mortelle, i’
V toute Penſée qui vous ſeduít GC, ‘vous'

, .ſolicite a mentir. Tenez pour-certain

que c’eſt le Diable qui vous l“a ſug

ſ_ gerée. Gardez vous bien de luy laiſſi

j -' ſer prendre racine en vôtre cœur. Crai—z

gnez Dieu plus que les hommeszp_ Ai

' 7,7mcz ſa paix plus que celle du monde;

-, , l 8l ne _ſoyez pas fi mal—,gvifcz , que de re—
“ "ſſ' c ., noncer aux eſperances d’une glorieuſe

Ï éternité , pour jouïr trois ou quatrè

‘î‘- _ 'jours d’une miſerable vie, que'VOUS per- L

.drez peut eſtre dés_ demain, ou que d’ai—

, " 7_ '7 mer mieux petit eternellement avecque
ſſñ Y i" les demons , que de ſouffrir quelque peu

;r ñ .' ñ . -V ‘de

l'
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ères ,1.8%qui apres tout ne peuvent man

‘ quer de finir bien to‘stDieu veuille nous

fortifier par ſon Eſprit , Ô' mm defi-Dr”de

tout: cea-U” mauvaiſe, é- nuw/auwr damfau

Raph/2e ”Idiot A luy ſoit gloire aux

lie-;l'es des' _ſieclcs , Ame”.
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